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A nos Leeteurs

Nous nous excusons aupres de nos clients, nos
^bonnes et nos leeteurs du retard apporte a la
parution de ce numero.

La greve des typographes, declencliee a l'im-
Pr°\'iste la semaine derniere, nous a pris an de-
pour \u et malgre nos efforts, force nous a etc
be reculer la publication de notre numero 69.
La Cinematographic frangaise est en effet un
poids lourd » qui ne s'acconnnode guere de l'a-

peu-pres et dont il est difficile de bouleverser
b un coup l'organisation. Ce que des moyens de
lortune peuvent realiser lorsqu'il s'agit d'une
Publication ordinaire, devient impossible avec

une revue de l'importance et du luxe de celle-ci.
Toutefois, ne voulant pas priver nos amis

d'un seul numero de leur journal favori, nous
avons decide de publier cette semaine les nume-
ros 69 et 70.
Nous comptons sur 1'indulgence de nos lee¬

teurs pour excuser les imperfections qui pour-
raient resulter d'un travail liatif et d'une impro¬
visation que nous chereherons a rendre aussi
parfaite que possible en attendant le retour a la
vie normale dans l'imprimerie parisienne.

LA DIRECTION.
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Le Cinema a Bysance
Si l'on en croit 1'IIistoire, lorsque Mahomet II,

apres nn siege de plnsicurs annees, donna enfin
Passant definitif aux mors de Constantinople, le
chapitre des moines,' conseil supei'ieur de la Cite,
etait reuni et disentail a perte dc vue sur des contro-
verses tellcs que le nombre et la forme des ailcs du
seraphim l.es derniers poilus de Constantin Dra-
coses se fircnt massacrer jusqu'au dernier,, et le
conquerant lure, penetrant a cheval dans la basi-
lique de Sainte-Sophic, y eonsacrait la chute defi¬
nitive de l'empire ottoman.
On montre encore sur unc colonne de marbre la

trace de la main sanglante de Mahomet II. Cette
marque est a plus de cinq metres de hauteur, telle-
mcnt etait epaisse la couche de cadavres chreticns
massacres dans la celebre eglise.
Toutes proportions gardees, les sujets qui out le

don d'emouvoir les personnalites notoires de la
cinematographic en France, paraissent aussi de-
pourVus d'opportunite que les controverses theo-
logiques des moines de Byzance. Alors que Fen-
nemi, je veux dire le concurrent, a deja envahi la
place, ces Messieurs se reunissent el, a grand fra¬
cas, discutent sur les droits de la critique dans la
prcsse corporative.
Voila, n'en doutons pas, unc question d'une bril-

lante opportunity el, ricn n'est plus urgent que le
muselago de la Presse, cette pelee, cede galeuse,
d'oii nous vienl tout le mal. l.'Ameriquc nous sub¬
merge du trop-plein de son edition ; de nouvelles
maisons etrangeres s'installent chaque semaine a
Paris; I 'Italic a intensifie sa production d'une fagon
methodiquc, avec des elements linanciers el com-
mereiaux qui en assurenl le perfectionnemenl. tech¬
nique et en facilitent l'ecoulement. Voici l'Alle-
magne qui centre dans l'arene, arrnee de tons les
elements propres a assurer son succes.

En face de cette redoutable trinite de concur¬

rents, nous continuous a vegetal' sans methode (4
sans esprit de suite, baclant .an petit bonheur des
films hativement congus, sommairement etudies et
realises avec un seul souci, celui d'economiser sur
les pellieules, sur les cachets des artistes, sur les
decors, sur la lumiere. De temps a autre, comnie
un rayon de soleil dans un cicl d'orage, apparatt
11n beau film. On s'cxclame. On dit : Enfin !...
Puis, pendant un an, I'auteur, I'editeur ou Je met-

teur en scene, lc creatcur, en un mot de cette
ceuvre de reconfort et d'esperancc ne fait plus
parler de lui. II digere son triomphe, ou il se re-
cueille, ou plus simplement, il attend qu'un rne-
cene lui apportc b>s moyens de tenter un nouvel
effort.
Peut-etrc le moment serait-il bien choisi pour

s'enquerir des causes du mal et chcrcher les rc-
medes. L'exemple de nos concurrents devrait,
semble-t-il, inspirer a nos editeurs frangais le noble
desir de realiser les indispensables ameliorations
que reclame la production nationale. L'heure est
venue, pense-t-on, de changer nos methodes,
d'unir nos eapitaux et nos intelligences, de creer
des studios munis des derniers perfectionnements,
d'assurcr a ceux de nos compatriotes qui ont du
talent unc legitime remuneration de lcur travail.
En un mot, il y a unc necessity vitalc a secouer
sans differer la poussiereuse routine dans laquellc
notrc industrie s'enlise.
D'aucuns pretendent qu'il y a quelque chose do

bien plus important que tout cela ; unc reforme
qu'il urge dc realiser sans delai ; un danger immi¬
nent a conjurer.
II faut faire taire la critique.
II parait, e'est du rnoins cc qui rcssort des dis¬

cussions qui ont eu lieu : il parait, dis-je, que la
presse se permet dc ne pas se pamer d'admiration
devant la tolalite des films presentes chaque se¬
maine, soit dans les locaux habitucls, soit en pre¬
sentations speciales. Alors, ces Messieurs ont trouve
un moyen bien simple en verite dc corrigcr ce qm
pent avoir de facheux cette appreciation. G'est do
supprimer la critique.

Je me demande comment il se fait qu'on n ail
pas pense plus tot a ectt.c solution dont le sens pra¬
tique saute aux ycux. II y eiit jadis en Perse, un
puissant monarque auquel son professeur dc musi-
que reproChait de chanter faux, he potentat fit cou-
per les orcilles de tons ses courtisans, sans oubliei'
le mail re dc musique, et depuis cette petite opeia-
lion, chaeun de s'exlasier sur le charme de la voix
du maitre.

l.es manitous du film frangais qui sprit des gei|S
de left res el erudits, comme chacun sait, n'ont pas
voulu manquer l'occasion de montrer leur goul
pour les beaux gestes antiques et a l'image du grand
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seigneur persan, ils ont delibere de trailer la presse
selon les principes de cette heureuse epoque.
La critique, une fois supprimee, il n'y aura plus

personnc pour signaler les mauvais films et les
clients seront tonus de considerer comme suphrieure
toute la production qui leur sera hebdomadaire-
ment presentee.
Au cours de la reunion dont je parle et a laquelle

les directeurs de journaux avaient etc convoques,
un de ces Messieurs editeurs, manifesta meme Fin-
lent,ion d'intcrdire aux journalists Fcntrec des
presentations. 11 fit cette aimable proposition sur
un ton et en des tennes qui pourraient faire croire
que notre industrie recrute quelques-uns dc ses
menibres parmi les charretiers. Heureusement, la
majorite, mieux inspirec et surtout mieux eduquec,
se contepta de demander lc recul de la critique des
til ins d'une date ou el le no puisso plus avoir d'effct
sur la clientele.

La critique, dc l'avis general, fait du tort aux
mauvais films : mais personnc ne s'est avise de
reconnaitre que, par contre-coup, ellc favorisait les
bons. II y a done compensation et seules les mai¬
sons qui se font une speciality des navets devraient
avoir a se plaindre. Dire qu'un film est bon s'il est
tout lc contraire, ne lui donnera pas les qualites
qui lui manquent. Ce sera, quoi qu'on disc, un
mauvais film et le client qui Laura lone ou achete
sin' la foi d'une critique avantageuse deviendra rne-
fiant et soupgonncux, au point de negliger parfois
un bon film.
D'autrc part, il n'est pas indifferent de penser

aussi au lecteur abonne des journaux corporatifs,
qui en vent pour son argent et qui comptc sur la
bonne foi du critique pour lc guider dans la com¬
position dc ses programmes. N'y aurait-il pas alms
de confiance a vanter systematiquemcnt tons les
prodnits sans distinction ?
lc dois convcnir, du reste, que la presse cinema-

'ographiquc ne s'est pas laisse passer le licol que
'"i tendaient Messieurs les Editeurs. Avec une belle
uidignation mes confreres se sont refuses a toute
oompromission. Et 1'Independance do la presse,
qu en faites-vous Messeigneurs ? C'est qu'elle est
"idepondante, la Presse ; indepondante et compe-
b'nte aussi et ses jugements feraient rougir Salo-
n'°n lui-meme. Les redacteurs charges du redouta¬
blo role d'Aristarque sont des maitres incorrupti-
blos autant qu'omniscionts. L'un d'eux, a l'idee
qn on songeail a museler la critique, on eut des
lourmillements dans sa plume, aussi nous servit-il
"" article energiquement tourne ou il disait leur
fait aux mecreants qui osaient porter une main sa¬

crilege sur nos imprescriptibles droits. Ah ! mais...
Et une colonne plus loin on pouvait lire le comptc
rendu signe d'une recente presentation speciale. Et
ce comptc rendu qui etait un hymne d'admiration,
un chant d'flierophante, un cri d'enthousiasme,
s'adressait a un film qui, de l'avis unanime est un
monument de sottise, de pretention, dc maladresse
et d'une execution telle qu'un des plus autorises
parmi les connaissours disait en sortant : « Qa du
cinema, e'en est a peine l'excremcnt ».
Et voila justement comment s'ecrit I'histoire...
Et aussi comment se fait la critique.
Comhion je prefere a ces indignations de com-

mande, la reponse typique d'un autre de nos con¬
freres auquel on demandait son avis sur la ques¬
tion. « Moi, repondit-il, cela ne me touche pas. Je
ne public pas une ligne de critique qui ne soit
payee. »
A la bonne heure. Voila de la franchise. Au

moins comme cela on est prevenu.
Messieurs les editeurs ont tort do s'insurger eon-

trc la critique. Au fond, elle leur est plus utile que
prejudiciable, car le nombre de films qui meritent
des eloges est tout dc meme plus considerable que
ceux qui appellent un blame severe, mais juste.
Puis il y a la production nationale qu'il faut guider
vers le progres constant. Et la critique a plus fait
qu'on ne pense pour l'amelioration du film fran¬
gais, son embellissement, son interpretation, sa
mise en scene, etc..
D'autres soucis plus urgents reclament la sollici-

tude de ceux qui disposent de quelque autorite dans
notre industrie.
Ou'ils liseht dans ce numero Particle de Jacques

Pichini sur la presentation du premier film alle-
mand a Rome, et qu i Is tirent les conclusions logi-
ques qui decoulent de cet evenement.

La Du Barry, un film admirable dans son exe¬
cution, mais qui est intentionnellement injurieux
pour la France, fait en Italic, le maximum. Je sais,
d'autre part, que ce film a ete achete pour la France
par un meteque qui comptc, bien realiser une bonne
affaire.
Nous verrons alors si la censure est faite pour

nous defendre contre' de pareilles tentatives, ou si
cettc institution n'est autre qu'une grasse prebende
destinee a entretenir en joie et sante les abbes de
cour de la troisieme Republique.
Messieurs les Editeurs de Bizance, pensez done

aux films boches qui menacent de vous envahir, et
n'oubliez pas que si le dollar vaut iA francs, le
mark ne vaut que i4 centimes...

P. Ljmonot.
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TRiPTVQliE

QUAND ON AIME !...
Nous avons vu les trois premiers episodes du nouveau

Cine-Roman que vient de faire le litterateur bien connu,
M. Pierre Decourcelle, et qui a eu la bonne fortune
d'editer, pour ses debuts, la Socicte d'Edition Cinema-
t'ographique.
Le sujet des plus romanesques plaira certainement

au Grand Public, et M. Henry Houry qui en a dirige
toute la mise en scene, a tire des effets des plus dra-
matiques on se recommit la technique americaine dont
il n'ignore pas les moindres tours de mains, car notre
compatriote a ete metteur en scene a la « Vitograph »
on il dirigea Pexecution de nombreux films et non des
moindres.
Quand on airnc !,.. On n'a que le desir de briser tons

les obstacles qui se dressent sur le chemin des desks
coupables. On n'a aucun scrupule pour s'unir a l'etre
aime, et, d'eprouver avec violence et impetuosity ce
sentiment qui semble etre le seul but de leurs vies,
deux intellectuels, deux etudiants en medecine, Sa¬
bine Lambertier et Maxime Quevilly, echangent entre
cux uh pacte, cornrne seuls en peuvent imaginer les
amoureux les plus romanesques et les plus passionues
qui, pour U'n baiser, iraient jusqu'au crime!... Et tout
le sujet de ce grand film, en episode se trouve synthe-
tise en ces quelques mots.
Vous dire par le detail tons les incidents dramatiques

qui se succedent, vous en conter les enchalnemenrs
cruellement logiques, vous.cn devoiler le denouement,
ce serait vous priver. de ce sentiment de curiosite,
d'anxiete parfois qu'eprouve non sans plaisir le spec-
la ten r meme le plus blase.
Parlous done des artistes.
Mile Julia Bruns est l'interprete du role de Sabine

Lambertier, devenue la f'emme du riche industriel Hu-
bcrtin. Je ne dirais pas qu'elle est jolie, ni qu'elle est
belle. Oil a du le lui dire bien des fois!... Elle est

dtrangc, les regards de ses yeux .sont alternativement
revcurs, innocents et perfides. Elle a du talent et qui
plus est, elle est elegance de bon gout, et porte avee
distinction les costumes qu'a crees pour elle Paul Poi-
ret. En un mot, e'est line revelation !
A cote d'elle, nous retrouvons Mme Jalabert qui in-

terprete ayec dignite, le role de.Mme Quevilly, l,a mere
du jeune medecin pen fortune, qui n'a pour seule
richcsse que l'amour de Sabine..

Puis Mile Renee Fajan qui est line Denise des plus
gracieuses et, dans le role d'Edilh Waoelridge, la. se-
duisante Mile Saleges.
Le role de Maxime Quevilly, le jeune docteur qui a

echange un pacte d'amour avec Sabine, est interprete
avec distinction par M. Paul Guide.
■M. A. Colas eampe, avec 1111 certain realisme le type

du riche industriel, Charles Huberiin, qui aime 1'.ad¬
mirable creature qui est la joie de sa vie, et l'inspira-
trice de sa mort.
MM. Henry Bosc, Georges Verneuil, et Avelot,

Woolridge, completent avec talent cette parfaite dis¬
tribution, en tete de laquelle est M. Arnold Daly qui
campe avec sobriete et une emotion contenue, mais sans
cesse grandissante, le role de Michel Epervans qui est
le jouet de la fatalite et la dupe de eette Sabine provo-
cante qui lui a demande un crime en lui promettant
son amour.

M. Arnold Daly n'est pas un inconnu pour le public
parisien, e'est lui qui crea le role de Gustin Clarel des
,M-ysteres de New-York. Dans Quand on aime, nous
sommes heureux de retrouver sur l'ecran toutes ses

qualites de parfait comedien qui va se trouver Stre
Panic de toutes les scenes de ce cine-roman 011 nous ne

voyons que du Sang, de l'Amour et de la Volupte!
Au point de vue technique, la photo est impeccable.

La mise en scene qui fait honneur a M. Henry Houry
nous fait deviner, en maints details, l'influence du
raffine parisien, de l'homme du monde qu'est M. Pierre
Decourcelle, dont, dans les lettres comrne au cinema,
le nom est synonyme de succes.

Je ne voudrais pourtant pas terminer ces quelques
lignes sans une critique. J'ai beau tourner 111a plume
dans l'encrier, je n'en trouve pas line. Mais soufflez-
inoi done !... Allons bon, je fais 1111 pate!... Pate?.--
Eureka !. .. Pourquoi Pathe n'a-t-il pas accapare Quand
on aimcf...

^

V. G. D.

VERDUN

Nous empruntons a notre bon confrere « Comedia »>
a notre bon ami le lieutenant J.-L- Croze, ces quelques
lignes vecues qu'il vient de publier dans la rubriqtR
eihematographique quotidienne qu'il tient avec le taj
lent et la competence que tout le monde se plait a hn
reconnaltre
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« C'est la ville du front ou la Section cinematogra-
phique de l'armee a le plus travaille ; le Boche aussi
d'ailleurs. Les beaux « premiers plans » pour lui et
pour nous ! Mais, au contraire de nous, ils ne l'ont pas
eue!...
Elle s'offrait aux operateurs, admirable, plus belle,

plus mutilee chaque jour, 1'heroique cite ! Combien de
milliers de metres au total ont ete tournes par mes ca-
marades Costil, Pierre, Baye, Quintin, Meunier et les
autres, dans la citadelle, sous les remparts, au bord de
la Meuse! Que de panoramas pris de Bevaux, des Sar-
telles, de Regret, de Saint-Michel!
Nous avons fait aussi ses environs : Bois Bourru, Va-

cherauville, Souville. Les souvenirs m'arrivent en
foule. Notre depart pour Souville a 10 heures du soir ;
notre entree dans le fort a deux heures du matin ! Nous
avions marche au ralenti, obligatoirement.
Baye et Quintin se rappellent-ils ce brave territorial,

ravitailleur en pinard ou en grenades (meme danger!)
qui, croisant, a le heurter, Quintin, porteur du pied de
la pacifique mitrailleuse, s'arreta pour souffler et de-
manda :

— Ou qu' tu vas par la avec ta corvee de bois ?...
Une obscure clarte tombait des etoiles. Puis-je dire

qu'elle ne tombait pas seule? Nous etions en plein
bruit. Non loin, sur les pauvres poilus, la mort sifflait
et riait... aux eclats.
A Souville, au fond de la « gaine », le general Man-

gin s'etait enferme avec son 6tat-major. Par le tele¬
phone, cent fois coupe, cent fois raccommode, l'illus-
tre chef donnait des ordres a une de ses brigades sur
laquelle se ruait le Boche :

— Alio, c'est toi, Vinot ? Tout le bataillon en reserve
monte. Releve la compagnie de droite... Elle y a
passd?... Lui aussi, tue.. . pauvre bougre ! II faut te-
nir !...

Je revois le general et sa large silhouette decoupee a
la lueur de la lampe fumeuse sur le mur blanc.
Au garde a vous, derriere Mangin, pres de la table

ou le capitaine, aujourd'hui colonel Lambrigot, con-
sultait un plan directeur, j'attendais, tres emu, inquiet
un peu, en geneur ayant pleine conscience de son im-
portunite.
— Le Cinema de l'Armee, a pareille heure, ce n'est

pas ordinaire ! fit le general en lisant notre ordre de
mission.

Je m'excusai, expliquant que si notre travail n'etait
possible que de jour, le voyage de Souville nous avait
ete indique comme plus facile de nuit.
Apres un semblant de repos... agite, sur la planche

ou tous les pfficiers et le general lui-meme s'etaient,
vers l'aube, etendus, nous partimes en reconnaissance.
Les « coins interessants » ne manquaient guere. Mal-
heureusement, la brume empecha d'avoir un panorama
de Froideterre, et, dans le bas, de Fleury, que les obus
avaient a peu pres rase, ou ils pleuvaient quand meme.

Un peu apres, sur mon instante priere, le general
Mangin venait a son-observatoire, cauioufle assez nial,
bien eclaire pour nous.

« C'est d'ailleurs mon heure », dit-il. Et le fort de
Souville, eorase, emiette — en surface — par les 380,
Souville, poste de combat de Mangin, est un de 110s
plus beaux documents de guerre. Y sourit, alerte, sou-
riant, jeune, le heros glorieux dont la France — et
l'Allemagne — se souviendront toujours.
Verdun au cinematographe ! Je voudrais que chaque

annee, a l'epoque de l'anniversaire de la vaste bataille
terminee en vaste defaite pour le Boche, tout etablis-
sement public ou prive passat en France, par ordre, les
films qui montrent la Ville sublime, aux heures de son
sublime sacrifice.
Je voudrais qu'au moment ou l'Histoire merveilleuse

deroulerait ses images, la musique se tfit ; qu'011 n'en-
tendit dans la salle que le bruit des soupirs, et que clia-
cun, la lumiere revenue, donnat ses applaudissements
apres avoir donne ses lahnes, en souvenir, en hommage
aux quatre cent mille poilus endormis sous Verdun. »

J.-L. CgozE. »

Combien ces pieux souvenirs, pieusement evoques,
doivent £tre rappeles, non settlement a tous ceux qui
les ont vecus, de pres ou de loin, mais surtout a l'en-
fance, aux tout-petits qui, si la vague d'in difference
continue a deferler sur notre societe defaillante, ne cou-
naitront rien de la guerre dans dix ans.
II est un film, un grand film a faire, ou plutot a 111011-

ter : c'est l'Histoire cinematographique de la guerre.
Ce film est tourne. Jusqu'a ce jour nous n'en. avons

vu que ce que la censure, qui tolere des « importa¬
tions » ou un pere force sa fille a se prostituer, a bien
voulu nous permettre de voir : c'est-a-dire des defiles,
des remises de decorations et autres ceremonies edi-
fiantes, touchantes mais... trop bien mises en scene,
parfois.
II faut que les enfants qui ont environ dix ans voient,

revoient ce que leurs petits regards naifs n'ont pu coni-
prendre, il y a trois ou quatre ans.
Partni eux, il en est qui ont perdu leurs peres, leurs

grands freres, leurs oncles ou leurs grands-peres par¬
fois. II ne faut pas qu'ils oublient les sublimes sacri¬
fices, il faut qu'ils s'en souviennent.
En conscience, les Pouvoirs publics se doivent d'en-

tretenir tons les souvenirs des cinq annees d'heroisme
qui ont emerveille le monde qui, sans la France, efit
etc sous la domination germamque. Que faut-il pour
cela? puisque les films en episodes sont de plus en
plus nombreux et jouissent de la faveur du public, d
en faut edifier un. Quels films ! Quels episodes!... Avec
tons les documents cinematographiques des ministeres
de la guerre, de la marine, et de quelque provenance
soient-ils, afin d'imposer aux dates annivcrsaires, sur
les ecrans de toute la France, la projection.

Du moderne Gesta Dei per Francos.
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LE VAINQUEUR DE L'OGRE
Je me fais un reel plaisir a constater que l'on revient

au film pour enfants. Quoi qu'en disent certains exploi-
tants intoxiques de coups de revolvers, de cow-boys,
et autres calamites visuelles, les films joues par des
enfants, ont toujours obtenu un tres grand succes au-
pres du public, et il ne faudrait rien connaitre du ci¬
nema pour avoir oublie, ou ne pas se souvenir des
series Bebe et Bout d'/.an, editees chez Gaumont,
avant la guerre.
En France, M. Caillard vient de se consacrer au film

tourne par de tres jeunes artistes, presque des enfants,
et nous esperons bien que tous ses petits interpretes
arriveront a obtenir les succes qu'ont obtenus, pai le
monde entier, Mary Osborne et son copain en espie-
glerie L'Afrique.
II etait tout naturel qu'une importante marque ame-

ricaine comme la « Fox Film » voulut, elle aussi, 111a-
nifester sa puissance editoriale et artistique dans ce
genre si delicat et disons-le si captivant.
II y a quelques mois, pour les fetes de la Noel, nous

avons eu Fes Enfants dans la boret. Prochainement,
pour les fetes de Paques, tous les enfants vont pouvoir
se rejouir et trepigner en applaudissant leurs gentils
heros Virginia Lee Corbin et Francis Carpenter, qui
a eux deux, n'ont pas douze ans ! dans cette grande
comedie dramatique d'aventures dans le royaume de
Lilliput, Le Vainqueur de I'Ogre, qui est mis en scene
avec une incomparable virtuosite et joue, je n'ose pas
dire avec talent, ils sont si jeunes ! mais avec cette
naivete, cette sincerite d'expression, cette virtuosite
imprevue que l'on ne rencontre que dans l'enfance. II
est certain que de rares dispositions artistiques secon-
dent tant de dons naturels, mais il faut convenir aussi
de la part qui revient au metteur en scene qui a su
faire jouer tous ces enfants, et l'en feliciter chaleureu-
sement, car il a su realiser pour nos yeux 1111 spectacle
des plus charmants que je ne saurais trop recommander
meme au plus blase des celibataires.
— Voyez, egoiste ami, de quelles joies vous vous

etes prive. Jamais vous 11'aurez une fillette comme

cette adorable petite poupee qu'est Virginia Lee Cor-
bin, jamais vous n'aurez un moutard comme cet impe-
tueux Francis Carpenter. Que je vous plains!... car
ce sont les seules joies que les dieux aient permis aux
homines. Eh oui! Vous profitez de l'obscurite de la
salle pour essuyer une larme honteuse d'avoir, malgre
vous, jailli de votre coeur...
Si un a ventre dore » vient dedaigneusement vous

dire que Le Vainqueur de I'Ogre est une comedie en-
fantine, un conte de fee, un spectacle pour gosses a
quatre sous le jeudi, en matinee !... soulevez les
epaules de pitie, il n'a pas compris !... mais sachez
que pour sa penitence, il ira certainement au ciel
rejoindre tous les pauvres d'esprits.
Dans ce film joue par des enfants, il y a tout le sym-

bolisme des sentiments les plus gdnereux.
Francis 'Carpenter, blondinet tout petit, petit, mais

dont le coeur est empli d'un immense courage, terrasse
1 'ogre noir qui se repaissait de la chair fraiche et fre-
missante de ses petits camarades. II lui livre bataille,
le combat et le vaiuc ! Et il delivre tous les petits
prisonniers, ainsi que sa petite camarade, sa feerique
fiancee, la princesse Isabelle, que personnifie, oh la
jolie petite personnel... Virginia Lee Corbin. Ne
voyez-vous pas la un symbolisme qui s'adresse plus
aux grandes personnes qu'aux enfants?... Disons quel-
(jues mots de la mise en scene. L'attaque du chateau
a ete reglee comme le sont les grands films historiques
edites en Amerique, c'est-a-dire que rien n'a ete me¬
nage pour equiper, armer et faire manoeuvrer cette
petite armee de quelques centaines de moutards, je
parie que le plus age n'a pas dix ans!... qui sont les
dignes soldats du Vainqueur de I'Ogre.
Ce roman de chevalerie, cette comedie dramatique

d'aventures, ce pdeme du geste, appelez-le comme
vous voudrez!.. Ce petit chef-d'oeuvre qui se presente
en deux parties de 1.400 metres chacune, lie m'a pas
semble long du tout. La photo est en tous points par-
faite. Quel bel ceuf de Paque que la « Fox-Film » a eu
la bonne idee d'envoyer aux petits et meme aux
grands enfants comme

Guillaume Danvers.
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EN ITALIE

LE PREMIER FILM ALLEMAND

Comme jadis leurs premiers obus sur Paris, les Alle-
mands viennent de jeter ieur premier film dans Rome.
Celui-ci est-il l'annonciateur d'une grande « offensive

cinematographique » comme celui-la fut l'indice de la
poussee finale et avortee nach Paris? J'ai tout lieu de
le croire, si je m'en rapporte au mode de lancement qui,
pour ce film, a fait ag'ir les monopolistes de Berlin selon
les procedes des artilleurs !de la Grosse Bertha. Memo
vacarme inattendu au milieu du silence general, meme
projectile procedant plus du kolossal que du meurtrier,
meme mobilisation d'agents defaitistes criant a qui
mieux mieux au miracle et soupirant d'un air entendu...
el ce n'esl pas tout, altendez la suite... meme publicite
scandaleusement envahissante et meme assurance enfm.
Je dois avouer, tout de suite, cependant, qW la pro¬

jection de cette grande bande de Berlin qui porte comme
titre le nom peu allemand de Mme Dubarry et pretend
etre une grandiose reproduction de toute une page de
I'Hisloire de France m'a mis plus mal a l'aise qu'elle ne
m'a alarme.
L'histoire de France traduite en boche et par des

boches! L'epoque gracieuse et legere de Louis XV
evoquee par les Herren... Choucroute, aux petits yeux
ronds et aux ventres alourdis! La male periode de notre
Revolution reconstitute par ceux qu'hier meme, il a
fallu pousser les pieds dans les reins pour qu'ils se
debarrassent d'un Hohenzollern a demi-manchot!

Si "Allemand " depuis 1914, ne voulait tout dire, on
crierait au sacrilege ou a rinconscience. Mais c'est bien
la le signe d'une suffisance, sans cesse rebondissante,
et quelle le^on nouvelle se degage de la tapageuse mise
en marche de ce premier film allemand, baptise comme
premiere revelation de l'art cinegraphique de Vunion de
Berlin!
Je sais bien que le « Paris-cinematographique » a

l'annonce de cette manifestation de la vitalite teutonne

se contentera de hausser les epaules en se repetant :
« Qu'importe! puisque pour deux ans les films boches
sont exclus de notre marche! » Est-ce bien la cependant
la politique necessaire et est-il dit que les films allemands
n'existeront pas parce qu'ils n'ont pas ete projetes
chez nous? »

Apres avoir vu cette Mme Dubarry de I'Union de
Berlin, j'en suis a regretter la decision patriotique de
nos exploitants de cinemas francais et je me demande
s'il n'eut pas mieux valu qtie ce film — qui est verita-
blement un grand film et marque un effort tres appre¬

ciable dans l'art de l'ecran fut presents a Paris oil
il cut fait quelque bruit.
J'eus voulu le voir chez nous pour deux raisons impor-

tantes : l'emulation et la stimulation necessaires, d'une
part; 1'attention de nos pouvoirs publics sur les dangers
d'une industrie et d'un art qui est une ecole, de l'autre.
Qu'un peupl'e auquel nous venous d'infliger une san-

glante defaite, que des gens dont le moral a ete singu-
lierement atteint puissent en moins d'un an apres
1'armistice, avoir fabrique une serie de films qui s'elevc
a plus de deux cents bandes et dont certaines out la
valeur technique de celle qui vient d'etre montree aux
Italiens, ceci prouve que l'industrie du cinema est indus¬
trie accessible a tous et qu'il est inadmissible que nous
n'y atteignions pas en premiere ligne.
II est indispensable qu'en France tous ceux qui s'inte-

ressent' a un degre quelconque a Part cinegraphique,
tous ceux qui out glane des millions a l'aube de cet art
et tous ceux qui se preoccupent de la richesse generale
du pays ignorent que 1'Allemagne vaincue, PAllemagne
endettee, 1'Allemagne privee de matieres premieres,
PAllemagne depreciee s'est deliberement jetee dans
l'industrie du film et s'y organise au point d'en menacer
le marche mondial.

Ce n'est pas aux lecteurs de la Cinematographic
Francaise que j'apprendrai quelles sources de benefices
•peuvent lirer de l'industrie de la pellicule impressionnee
les paj^s qui consentent a en faire serieusement le com¬
merce. L'exemple de l'Amerique — terre des busines-
smann — est la qui parle eloquemment. Le film y est,
a l'heure actuelle,.considere comme la cinquieme indus¬
trie par rang d'importance de fabrication et de rende-
ment. L'ltalie nous presente une situation noil moins
enviable. lit nous laisserions PAllemagne y prendre
une place qui nous est due ?
Alors que, premiers promoteurs del'art muet et crea-

teurs du genre nous passons, a juste titre, pour posseder
au plus haut degre toutes les quallies litteraires et artis-
tiques requises par cette industrie remuneratrice, nous
laisserions aux Allemands le soin d'exploiter notre
histoire et d'en tirer les fructueux profits?

Que ceux dont la responsabilite pourrait etre engager
y reflechissent et que veuillent bien y penser aussi
ceux qui ont la lourde mission de recolter la Victoire
et de reorganiser la France tant dans sa valeur econo-
mique interieure que dans son capital-prestige a l'etran-
ger.
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L'arl cinematographique est plus qu'une industrie : il
a loule la valeur d'une arme de propagande parce qu'il
est Vecole internalionale par excellence.
Ceux qui, durant la guerre, eurent la mission, quel-

quefois difficile, de tenir haut le prestige national a
l'etranger savent quel precieux collaborateur fut le ci¬
nema. Je suis personnellemenf assez bien place pour
pouvoir affirmer que tant en I fa lie — du temps ou elle
etait neutre —- qu'en Suisse, pendant toute la duree de
la guerre, le cinema a ete le meilleur et le seul agent
important de propagande. Que l'on demande aussi
a la grande artiste Rita Jolivet l'impression que fit
en Amerique apres le crime du Lusilania, la projection,
sans cesse renouvelee, du film N'Oublions Jamais, dont
elle fut la protagoniste emouvante?
II n'est done pas possible que notre Ministre des

Affaires Etrangeres et celui de 1'Instruction jiublique
puissent se desinteresser davantage d'un levier aussi
puissant sur l'opinion mondiale. Le grand public. qu'i[
soit de race latine ou d'essence teutone, lit peu la cliro-
nique de l'etranger et ignore les communiques des
ambassades. En revanche, il va beaueoup au cinema.
Et les Allemands — dont il faut reconnaitre 1'inge-

niosite en matiere de propagande — font bien compris
en presentant ce premier film sur Mme Dubarry qui,
en meme temps qu'il etait un excellente entree en
commerce n'ci pas oublie d'etre une virulenle satire contre
la France.
Nous devons convenir que la chose a ete fort adroite-

ment faite et sous couleur d'evocation historique, le
herr Doklor qui a concu le scenario de ce film est fort
habilement arrive a ses fins. Toute la bande a ete cons-
truite de telle faqon que l'on nous montre une France
singulierement ravalee, accrochee aux levres d'une
Dubarry, ramenee aux proportions d'une midinette en
rupture d'atelier, et dirigee par un Louis XV gateux,
entoure d'une aristocratie douteuse et malpropre.
Quant a la Revolution francaise et a la prise de la

Bastille, la seule figure de Mme Dubarry la domine. C'est
parce qu'une femme avait su inspirer quelque passion
a un roi que le peuple de France a ouvert l'ere de la
liberie au monde!
Telle est la Mme Dubarry que I'Union de Berlin a fait

applaudir a Rome, car ce film a eu un succes sans pre¬
cedent.
Non ]ias que nos allies aient eu la pensee que 1"Alle-

Wagne eut voulu faire oeuvre de propagande anti-fran-
caise par ce premier film d'apres defaite. Loin de la et
S1 l'on eut pu le soupconner les Romaics — dont le
j°yalisme m'est connu — ne feussent pas tolere deux
J°urs de suite a l'ercan. Mais je le repete, la satire est
subtile et infiniment perfide.
La verite historique a ete fidelement respectee et il

esf peu ou pas de licences avec elle dans tout lc film.
Le true a consiste simplement a ne presenter qu'un angle
c'e l'histoire et ii escamoter le reste, ce qui avec les
coupures coufumieres <|iii font que, de la moid de
muis XV, on. passe, sans transition, ii la prise de la

Bastille — a permis ii 1'auteur du scenario de ramener
aux proportions d'une aventure sexuelle l'un des plus
grands moments du passe de France.
Et je me garde d'insister sur mille autres insinuations

legeres qui toutes tendent ii mettre en valeur la legende
toujours facilement accueillie d'une France alfaililie et
vicieuse, d'un temperament sacrifiant les devoirs les
plus imperieux aux caprices d'une femme ou, plus preci-
sement..., de la femme.
Tout le film est d'autant plus dangereux que l'exe-

cution — a part quelques erreurs — est admirablement
concu. Qu'on l'etudie tant du point de vue strictement
technique que du point de vue theatral et artistique, la
Mme Dubarry de VUnion de Berlin se presente comme
un beau film dont il. serait exagere de dire, comme on
fa imprime ici, qu'il a la valeur de Cabiria mais auquel
on ne peut denier des qualites.
La frame en a ete, sceniquement, tissee de faqon par-

faite. Le spectateur s'interesse toujours et est jusqu'au
bout tenu en haleine. Les mouvements de foule sont
dans toute la derniere partie regies inipeccabjenieiit.
La prise de la Bastille et l'execution de Mme Dubarry
forment de beaux et de puissants tableaux.
A l'observation- plus minutieuse cependant — j'ai

tenu a voir par deux fois la bande - l'impression pre¬
miere s'attenue sensiblement. Les acteurs, dont le jeu
est, en general, fort sobre et tres etudie apparaissent
deplaces. Ce sont des Allemands et, pour savante qu'ait
voulu etre leur copie, ils n'ont rien de cette grace et de
cette souplesse qui caracterisent toute l'epoque dc
Louis XV et qui sont le propre de la race latine. Ils
demeurent raides malgre tout et leurs reverences
accusent le domestique et non l'homme du monde.
Louis XV, en depit du jeu meticuleux de celui qui est
charge, du role, n'en est pas moins represente par un
homme a forte corpulence que l'on s'imagine vidant des
chopes et machonnant une saucisse entre deux seances
de pose. Le grand jeune premier tenant le role de De
Foix est inegal et a cote de mouvements d'une emotion
reelle parce que bien travaillee laisse echapper souvent
des gestes de sauvagerie et de brutalite qui denotent le
« feldwebel » recemment demobilise.
En revanche, Mlle Pola Negri, qui tient le role de

Mme Dubarry a fait une creation non seulement louable,
mais savante et digne d'eloges. On m'affirme qu'elle
n'est pas Allemande, mais ILalieiuie, originaire des
jilaines de Lombardie. Jele crois d'autant plus volontiers
qu'il n'est pas une fraulein capable de realiser a la fois
la souplesse, la gaminerie, l'intelligence et. l'expression
sobrement tragique qu'a su exprimer Mlle Pola Negri.
S'il est un regret a formuler c'est qu'une artiste de ce
poids ait cru devoir emigrer et priver l'art italien d'un
jeu captivant et mesure qui eut fait d'elle la plus grande
vedette de. la Peninsule.
A la faveur de ce premier succes, les Allemands nous

annoncent, a grands renforts de reclame, une Carmen
tirec du roman de Prosper Merimee, une Veritas Vinci)
qui est, parait-il, une trilogie historique et une Prin-
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cesse des Unities dont le titrc nc maiique pas de saveur.
Deux cents autres films seraient imniediatement apres,
jetes sur 1c marche italien et toute cette camelote serait
olTerte a des ])rix defiant toute concurrence.

Qui vivra verra! L'ltalie en a vu d'autres ct son Indus¬
trie cinematographique ne s'en porte pas ]ilus mal!

Jacques Pietrini.
■ ; i»i_!—: •

ECHOS ET INDISCRETIONS

M. Molmenti, Sous-Secretaire d'Etat aux Beaux-
Arts, vient de lancer une circulaire a tous les prefets
et conservateurs de musees. et palais du royaume, pour
appeler leur attention sur la necessite qui s'impose de
faciliter aux directeurs de troupes cinematographiques
leurs missions.

M. Molmenti rappelle a ses subordonnes que le cine-
matographe devant etre considere comme fune des
branches de fart national, il a estime devoir rapporter
le vieux et« draconien » deCret interdisant aux cinema-

tographistes d'operer devant les monuments publics ou
dans les palais classes.

« D'accord avec le Conseil superieur des Beaux-Arts,
dit-il, j'ai pris la decision de permettre a toutes les
troupes et maisons cinematographiques d'operer a l'in-
terieur des palais nationaux et dans nos monuments ct
pares publics, a condition, toutefois, que les vues qui
doivent y etre prises s'inspirent du souci de 1'art et
de la beaute.

« Memes facilites seront accordees aux maisons d'edi-
tions de films qui tournant des bandes historiques
auront besoin de les exeeuter dans nos museesou nos

terrains reserves aux fouilles anciennes.
« II est bien entendu que l'execution de ces scenes

de cinema devra se faire en dehors des heures reservees
aux visites du public. Les conservateurs s'inspireront
done des circonstances, et dans les cas qui leur appa-
raissent douteux, s'en remettront a la decision du
Sous-Secretariat d'Etat aux Beaux-Arts. »

Est-il besoin de dire que cette circulaire a ete
accueillie avec joie dans tous les milieux cinegraphiques
d'ltalie. Certes, jusqu'a ce jour, 011 obtenait facilement
les autorisations de tourner dans les palais nationaux,
mais cela necessitait une perte de temps et des
demarches toujours ennuyeuses.
Aujourd'hui, les conservateurs accorderont instanta-

nement, et comme de plein droit, ces memes autorisa¬
tions.
Quel est le sous-secretaire d'Etat aux Beaux-Arts, en

France, qui oserait prendre pareille decision.
Un sous-secretaire d'Etat aux Beaux-Arts redigeant

une circulaire pour le cinema! quelle horreur! Nos
sous-secretaires d'Etat s'occupent des mollets de dan-
seuses et distribuent des laissez-passer pour le foyer
de l'Opera. C'est plus noble ct plus recreatif, si je puis
dire.

*
* *

La « Medusa-Film » qui avait a sa tete le marquis
di Bugnano, ex-Secretaire de la Chambre des Deputes,
Commandeur de la Legion d'honneur ,vient de se trans¬
former en Societe Anonyme et entre dans le groupc
des maisons faisant partiede 1 'Unione Cinematograjka
Italiana que preside M. le Chevalier Barratolo.
Le trust italien qui englobait deja les dix-sept plus

importantes maisons d'edition d'ltalie s'accroit ainsi
d'une nouvelle unite et quelle unite. Lorsque nous
aurons rappele que la « Medusa-Film » fut l'editrice de
la « Maria de Magdata », avec Diana Karenne et taut
d'autres beaux films, nous aurons montre toute l'im-
portance de la nouvelle recrue de V Unione Cinemato-
grajica Italiana.
Le nouveau programme de la « Medusa-Film » que

nous connaissons dans les lignes generales, parait devoii
nous reserver de grands et beaux films.

*
:i: *

Notre ami et collaborateur, M. Eerruccio Biancini,
vient de terminer une superbe bande dont-il est le
directeur artistique, l'auteur et l'interprete.
Rapsodie Hongroise sera le litre definitif de ce nou-

neau film oil nous verrons se reveler une nouvelle
recrue pour le cinema : la toute blonde Liliane Mevran
dont la grace legere fut souvent applaudie dans ses
danses excentriques sur nos principales scenes fran¬
chises.

*
* *

Sous la direction de notre ami et collaborateur Piero-
Antonio Gariazzo notre excellent confrere Edinond
Epardaud a commence la mise en scene d'un grand
film : La Fresque de Pompei tire du roman d'Augustm
Thierry.
L'interpretation de cette bande qui s'inspirera du

seul souci artistique a ete confiee a une grande artiste
du theatre bulgare et a la danseuse parisienne Liliane
Mevran.

*
* *

Mme Yanova la grande tragedienne russe qui de
Paris etait revenue a Odessa, vient cl'arriver a Boine
apres un court sejour a Constantinople. On lui pretc
l'intention d'occuper ses loisirs en tournant un ou deux
films. Nous le souhaitons pour l'art cinematographique.
qui s'en trouverait grandi.

nzzzi
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LETTRE DE LONDRES

S'il est une qualite bien caracteristique du peuple
americain c'est certainement 1'esprit de methode et
la recherche du detail. Et qui dit methode, ne dit
point cette organisation despotique touchant a la manic,
qui fut la puissance et — par son mepris des forces
morales — la faiblessc de l'Allemagne. N011! Chez lui
ces dons s'allient heureusement a un concept large et
hardi de revolution mecanique et humaine, en memo
temps qu'a une remarquablc tenacite dans les rechcrches
techniques.
D'autre part, il n'est que juste de remarquer que

leur imagination est desordonnee, qu'a part quelques
rares exceptions ils n'ont ni le lyrisme, ni le gout de la
mesure qui sont l'apanage de notre race, et qu'enfin
leur humour souvent puerile, et certains precedes
brutaux nous deconcertent un peu.

Tout cela se reflete dans leurs films dont l'execution
materielle est quasi-parfaite, mais qui dans 1'ensemble
presente une uniformity qui finit par lasser le public.
Certes pour l'instant, soutenus par une habile reclame
et par une remarquablc organisation commerciale, ils
tiennent entre leurs mains les debouches des marches
mondiaux, mais au fur et a mesure que le cinema
sortant de sa gangue primitive deviendra un cinquieme
art, complet en lui-meme et degage de formules etri-
quees, ils devront nous abandonner une part impor-
tante de leurs conquetes.
D'un cote il est evident que leur influence sur la

production des autres pays est considerable. N011 pas
tant chez nous Latins : Francjais et Italiens, que chez
les Anglais qui plus pres d'eux par la race ct la langue,
les considerent comme leurs maitres naturels. La
derniere oeuvre de la «Butcher C° » en est un exemple
frappant. C'est un excellent film tourne avec beau-
coup de soin. Lorna Deone connaitra certainement un
succes d'ailleurs tres justifie. Mais c'est surtout au point
de vue photographic et mise en scene que ce drame
peut etre avantagcusement compare aux meilleurs films
americains. Les exterieurs pris a Exmoor sur les lieux-
memes oil se deroule le roman de Blackmore, d'ou ce
film a ete Lire, sont de toute beaute. Quant aux inte-
rieurs si difficiles a realiser dans une reconstitution

historique, ils ne dunnent pas 1'apparence d'etre une
piece de musee, ils paraissent etre le cadre tout naturel
de Taction, lis out cette « personnalite » qui ne s'obtient
que par le souci des moindres details. Un scenario
embrouille ou mal construit ne gache pas Texecution
artistique de cette ceuvre. Lorna Doone est une adapta¬

tion reussie d'un roman sans grandes pretentions litte-
raircs, mais clair et bien ordonne.
Au XVle siecle des bandes de brigands pillaient les

comtes du sud-ouest de TAngleterre. Une troupe de. ces
bandits les Doones, capture et tient a ran con Lorna,
une jeune fillc de qualite, John Ridd, un paysan done
d'une force herculeennc, est charge de capturer ces
malandrins. 11 delivre Lorha et en tombe amoureux.

Malgre la difference de leurs situations sociales, celle-ci
consent a Tepouser, mais le jour des noces, elle est
blessee d'un coup de pistolet par Tun des brigands.
John sc met a la poursuite du criminel, le rejoint, et
apres une lutte acliarnee parvient a en triompher. Sa
fiancee echappe a la mort, et lui-meme est fait cheva¬
lier pour « services' rendus au royaume. »
II est dommage que le jeu des acteurs soit 1111 jeu

flou et qu'on ne les sente point trop ii l'aise dans leurs
pittoresques costumes. Une mention speciale doit cepen-
dant etre accordee a Denis Wyndham qui dans le role
de John Ridd sait etre a la fois viril et gracieux.
Si Lorna Doone se ressent un peu des precedes chers

aux « producers » d'outre-Atlantique on n'en saurait
dire autant de London Pride (L'Orgueil de Londres),
dont la « London Cle « donnait la premiere la semaine
derniere. C'est une eomedie sentimentale agreablement
spirituelle qui par sa couleur locale, semble surtout
destinee a l'exploitation nationale. Elle est si franche-
meut anglaise et par ses personnages, par son esprit
« cockney » et par ses sous-titres que pimento un grain
de « slang » qu'elle serait difficilement intelligible a
l'etranger.
En aout 1914, Cuthbert Tunks, mi costec (marchand

de quatre-saisons) confie son humble boutique aux
soins de son pere et de sa fiancee Cherry, ct part s'en-
gag'er. En France, il se conduit en heros, mais decou-
rage par les lettrei de son pere qui lui apprend que ne
pouvant payer 1c. terme, il a ete chasse de son echoppc
par Garlic, le proprietaire aupres duquel M. Vautour
passerait pour 1111 nouveau Montyon, Cuthbert « em-
prunte » la plaque d'identite d'un de ses camarades,
prend la decision d'aller voir a Londres comment
s'arrangent ses affaires, ct retrouver Cherry qui a
disparu dans la tourmente. Mais en se rendant des
tranchees de premiere ligne a Tarriere, il est blesse, et
transporte dans un hopital il rencontre Cherry devenue
infirmiere. ITante par les remords, Cuthbert se decide
a avouer qu'il est deserteur. 11 avait simule jusque-la
une perte dc memoire. Mais a peine a-t-il confie ce
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secret a un sergent-major, que ce dernier l'emmene
en toute hate au logis de ses parents on Garlic, le pro-
priteaire qui a ete elu ma'ire du quartier, est en train
de leur remettre la Victoria Cross, gagnee par lui, Cuth-
bert, qu'on croyait mort quelque part en France. De
deserteur il se change en heros. et naturellement ,t< ut
s'arrange malgrc l'improbabilite d'une semblahle situa
tion.
London Pride vaut surtout comnie comedie de moeurs.

Les personnages les plus I.ypiques des pauvres quar-
tiers de Londres v sont representes avec une amusante
fidelite. Le boxeur de l'East-End, la respectable lady
qui airne a siroter en cachette un double de Whisky et
jusqu'a l'an.e, orgueil du coater on « pearlie », ainsi
surnomme a cause des boutons de nacres dont il cha-
marre en broderies fantastiques son complet de velours.

II est inutile de s'attarder longuement aux deux
drames The Wordlinys et Ashes of l^ove, qui soul tres
quelconques. Le dernier est meme franchement mau-
vais. II nous faut remonter a dix ans en arriere pour
trouver un point de comparaison avec ce melo, mal
interprete et faux.
Et pourtant on pent accomplir de fort bonnes choses

a 1'ecran, dans le genre qu'illustrerenl les D'Ennery et
les Paul Feval. C'est ce qu'a bien prouve la « Vila-
graph » avec : Les Tours grises du Mystere. Gladys
Leslie, protagoniste de ce drarne, joue avec naturel et
dans l'ensemble photographic, mise en scene et sce¬
nario sont d'excellente qualite. 11 en resulte une ceuvre
interessante qui meme aupres d'un public difficile
rencontrera un excellent accueil.
June Wheeler, une orpheline, herite d'un large

clomaine : « Les Tours grises », et d'une grande fortune.
Deux hommes aiment en secret, Jean le metis cana-
dien, intendant de la ferme et Billy Durland le mil-
lionnaire. Un jour arrive un inconnu qui pretend etre
le cousin de June. Tom Mc Hinnon, mais il se montre
grossier a son egard et pour lui echapper elle est
obligee de le menacer d'un revolver. Le lendemain, le

I sheriff apprend que Mc Hinnon a ete assassine. Commc
on trouve pres de son cadavre le revolver de June,
cette derniere est accusee du crime. Mais Jean se

denonce alors a la police, avouant qu'il a tue Mc Hinnon
dans un acces de jalousie. Plutot que d'etre juge et
condamne il se precipite dans un torrent. Billy Durland
pour reserver a ce drame un heureux denouement,
epousera naturellement June Wheeler.
Thunderbolt (le coup de tonnerre), le film de la

« First National », presente par la Waltinda, nous
sort, et par sa technique et par son cote artislique,
de la routine habituelle. II situe en. des scenes de tcm-
petes que le paraphe du tonnerre vient illuminer d'un
href delai, un drame concis — un peu anguleux — dont
l'originalite n'enleve rien a la puissance.
C'est l'histoire d'une vendetta, entre deux families

qui se termine par le mariage du dernier des Pomeray
a la fille unique de Bruce Cocben, les eternels ennemis.
Mais c'est une union forcee qu'accomplit pour sauver
son pere de la ruine et du deshonneur, Ruth Cobden.
Son mari en qui bride encore la haine que lui a lig'uee
ses parents, veut qu'avec elle meure le pom et la race
des Cobden. 11 ne veut pas qu'elle ait de descendants.
Aussi, quand apres une absence d'un an il revient au
foyer pour la trouver mere il ne veut pas reconnaitre
1'enfant, lis se separent, mais plus lard le petit gallon
est l'intermediaire qui reunit le mari et la femme. Ce
sujet, assez delicat a ete traite avec beaucoup de tact
et l'execution de ce film est absolument hors pair.
Enfin, avant de terminer, disons un mot de The,

Merry Madcap, la comedie editee par 1' « Anchor-
Film », qui n'a de chance de reussite que grace a hi
personnalite si fraiche et si pimpante d'Elsic Janis,
C'est au demeurant une insignifiante bagatelle; et l'on
reste etonne de voir avec quelle adresse la charmante
vedette americaine a su tirer parti de si fragiles mate-
riaux.

COUVENT
Df5 •-

Moineau/I

&UZANNE 6RANDAIS dans MEA-CULPA
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Le Bien le plus precieux
^

La vogue du cinema se justifie par plus d'une con¬
sideration mais il en est une, entre autres, uue l'on fera
bien de ne pas perdre de vue, car il pdurrait resulter
de sa meconnaissanee un tres grave peril.
Tout le monde va au cinema. On y va en famille. On

y va de confiance. Par line sorte de convention tacite
qui, d'une fafon generale, a ete jusqu'ici respectee, il
est entendu que mil, en franchissant le send d'une salle
de cinema, ne risque d'etre blesse dans ces convictions,
dans ses croyances. Assureinent, de ci, de la, en voyant
se derouler certaines scenes, on pent faire a part soi
ses reserves. II est difficile, a observe le fabuliste, de
contenter tout le monde et son pere, L'auteur d'un
scenario ne pent pas avoir la pretention, pour peu qu'il
aborde le domaine des idees, de rallier l'unanimite des
approbations ahsolues. Le public ne lui en demande pas
tant.

Mais il est bien vrai que le public lui demande de ne j
pas faire de proselytisme indiscret en favour d'une these
qui risque de heurter les idees communement admises
par la tres grande majorite des assistants.
Au xvne siecle on reunissait sous cette appellation

« les honnetes gens » toutes les personnes que l'on sup-
posait — en raison de leur condition, situation ou edu¬
cation — devoir etre d'accord sur un ensemble de lois
morales et de conventions sociales qui avaient fait leurs
preuves. Ce meme accord existe encore aujourd hiu. Le
cadre s'en est seulement elargi a la mesure de nos mceurs
democratiques. F,t cela est, d'ailleurs, fort bien amsi.
Le travailleur en casquette qui penetre dans Line salle
de cinema pour y gouter deux heures de distraction pas
trop couteuse est, tout comme un autre, bon pere de fa¬
mille, respectueux du bien d'autrui, attache a une sage
moyenne d'idees d'ordre, de liberte, de progres reilechi.
II fait partie, sans meme s'en soucier, de la soeiete des
« honnetes gens » au sens qu'entendait le xvne siecle.
Et il ne sera pas le dernier a s'irriter, voire a se facher,
s'il voit apparaitre sur 1'ecran auquel il ne demandait
qtie .de le distraire, de l'interesser, de l'emouvoir, des
theses plus ou moins tendancieuses, d'une amoralite
qui tourne a Timmoralite ou d'un humanitarisme qui
incline a l'anarchie.
Puisque, fort heureusement, la production franchise

semble devoir reprendre quelque essor, c'est le moment
de niettre en garde nos'auteurs et nos editeurs contre
le film de combat, meme s'il n'est qu'insidieiix.
Car le public qui a etc deja mis en mefiance par

quelques tentativ.es plus ou moins heureuses, ne tarde-
fait pas a modifier ses habitudes. II n'entrerait plus au
cinema avec cette belle insouciance qui fait la fortune
des exploitants de salles. II se reserverait, voudrait

etre renseigne, avant tout, sur la tendance clu film qu'il
va voir. Et co-mine il n'anrait pas toujours le moyen de
se renseigner-, il prefererait souvetit, ,da.ns. le doute,,
s'abstenir, ■

Voiia ou L'on en arriverait bien vite sLI'clnls'eiigageait
dans l'erreur -ou nous voyons bien que quelques person-
nalites tentent de pousser le cineinatographe franfais.
En verite, les exploitants devraient s'entendre pour

boycotter — dans leur propre interet et l'interet de la
corporation tout entiere — les hommes veritablement
nefastes qui revent de faire de 1'ecran un champ de ba-
taille — au risque de voir la bataille se transporter
dans la salle.
Certes, le cinema peut et doit etre un merveilleux

instrument de propagande. Mais il y a propagande et
propagande. II y a celle cpii est assuree, en principe,. du
consentement general. Telle, par exemple, celle qu'an-
nonce la Ligue maritime et qui demontrera la necessite
pour la France d'avoir une puissante flotte de com¬
merce. Et il y a la propagande qui s'exerce au profit
d'idees scabreuses, immorales, antipatrictiques, antiso.-
ciales. C'est celle-la qu'il faut a tout prix exclure de
1'ecran si l'on ne veut pas exposer notre industrie il
un danger mortel.
II est bien entendu que c'est seulement de 1'ecran

public que l'on veut parler ici. Les militants d'une
idiee ou d'une politique out parfaitement le droit -- que
mil lie leur conteste — de faire tourner des films propres
a leur gagner des adeptes. Mais ces productions specia-
les doivent etre presentees dans des conditions specia-
les. On n'a pas le droit d'en imposer la vision par sur¬
prise a un public payant qui n'est pas venu pour cela.
Ainsi, il faudrait tres franchement regretter que le
jaures annonce par M. Paul-Boncour et que doit incar-
ner Gemier, fut inscrit en quelque sorte d'office, par
les soins de quelque loterie publique, au programme
courant de nos salles de cinema. II faudrait le regretter
non pas seulement parce que dies manifestations en sens
contraire se produiraient infailliblement, mais aussi et
surtout parce que certain public auquel la personnalite
de Jaures n'est pas precisement sympathique, commen-
cerait de concevoir quelque hostilite a l'egard du cinema
consjdere 11011 plus comnie 11n spectacle, une distraction,
1111 delassement, mais comme 1111 nioven d'endoctriner
les gens malgre eux et de racoler des partisans pour les
factions politiques.
Gardons-nous bien d'entrer dans cette voie. Le ci¬

nema possede, a l'heure actuelle a sOn actif le bien le
plus precieux d'011 tons les autres biens decoulent : la
confiance de la foule. Gardfons-la jalonsement, dans
1 interet commun. Paul, de la BoriE,
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charmeuse ! i
i

|
Une admirable artiste frangaise de nettf ans, la petite

Renee, « l'enfant merveilleuse », joue le principal
role dans « Charmeuse! » Sa grace espiegle et mutine,
tantot rieuse et tantdt grave, amuse et emeut tour k
tour : petite fee enjoleuse et bienfaisante, elle evolue
dans les comedies et dans le drame, au milieu des rires |
et des larmes, apportant partout avec elle de la joie i
et du bonheur.

i
« Charmeuse! » est une ties belle comedie drama- ;

tique ou faction emouvante et simple sc developpe \
harmonieusement, connnengant au sourire d'une
femme pour finir en beaute sur le sourire d'un enfant.
Ce film, que l'extraordinaire jeu de « l'enfant merveil¬
leuse m, pare de seduction infinie, par ailleurs, inter-
pret£ par d'excellents artistes, sera presell te tr6s pro-
chainement par « Film-Etoile ».

etabeissements GAUMONT

Douglas a le sourire, « Artcraft-Paramount-Pictures »
(1.350 m.). — Cette comedie humoristique, qui a ete
tournee par Douglas Fairbauties, met en valeur une
fois de plus, les aimables qualites de cet excellent
artiste, dont il est vraiment superflu de faire l'eloge.
Tres belle photo.

Dans les hautes montagnes de Norvege, « S'venska-
film » (134 111.). — Panoramas photographiques de
toute beaute.

La Cour dJamour, « John D. Tippett » (170 in.). —

Dessins aniiues, que l'on pent classer parmi les meil-
leurs.

Barrabas, i< Gaitinout ». — Le 4e episode, « Le Stig-
mate » (798 in.), a ete revu avec plaisir. Maintenant,
a partir de la semaine prochaine, nous allons voir
des episodes absolument nouveaux pour nous, e'est
dire avec quel interet ils vont 6trc suivis par tons les
directeurs, par tons les spectateurs habituels de 110s
presentations prqfessionnelles, qui apprecient comme

il convient, le tr6s beau cine-roman de M. Louis
Feuillade.

Au programme Gaumont-Actualite n" 9 (200 m.), inte-
ressants reportages visuels.

ETABLISSEMENTS PATHE

Mentionnons tout particulierement le Pathe-Revue
11" 14 (215 111.), ou nous avons, cette semaine, de
beaux sites bretons, mie etude scientifique sur les
etapes de la machine a vapeur, uue page d'histoire
naturelle, la visite d'une pouponniere et les char-
mants tableaux de la vie d'une elegante Parisienne
de 110s jours.

Pathe-Journal (200 111.), nous donne les plus interes-
santes actualites de la derniere heure.

Les agrements du menage, « Phtin-fihns » (300 111.). —
Voila une scene comique tres amusantc que l'on au-
rait aussi bien pu appeler : Tout lasse, tout passe,
tout casse!... Harold Lloyd en est le principal pro-
tagonistc, e'est dire coiirbieii tontes les scenes sont
divertissantes.

Houdini, le malt-re du mystere, « First National-Exhi-
bitor-Circuit-Mundus film », 6e episode, « Un Genie
Inalfaisant » (460 111.). — Dans le role de Locke, le
celebre et prestigieux Houdini nous stupefie littera-
lement par sa virtuosite a s'evader a temps des pires
dangers. Tres belle mise en scene des plus draina-
tique, photo remarquable.

Poucette, ou le plus jeune detective du monde, « Visio-
film », ier episode, « En plein mystere » (i.47° 1Di)'
— Saus vouloir repeter ce qu'a si bien dit L'ouvreuse,
de Lutetia, dans « la Chronique du film Frangais »
du nvuuero 63, redisons que l'oeuvre de M. Adrien
Caillard est des plus charmantes, et constatons
qu'elle a obtenu un nouveau et tres brillant succes.

interim.
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FOX-FILM

Le samedi 21, au Mogador-Palace, nous avons vu,
interprete par de charmants enfants, Le Vainqueur
de VOgre, dont nous parlous plus longuement d'au-
tre part.

Lundi, au Cine Max Lindcr, nous avons applaudi une
exquise comedie : Le Cdeiir et la petite main
(1.350 111.), joitee par Miss Peggy Hylaud, qui
incarne a ravir le role de la delicieuse" fille d'un nou¬
veau riche.

Freres d'exil (1.400 in,), est un tres bon roman d'aven-
tures, aux dramatiques peripeties, dont Tom-Mix
est le parfait interprete.

I.'arbre a. gateau, serie « Dick and Jeff » (200 111.). —
C'est avec les nouvelles restrictions, 1111 film d'actua-
lite des plus divertissant.

cine-location eclipse

Dans I'interieur de Borneo (135 111.). — Tres beau plein
air.

Quand on n'est pas jaloux (340 nr.). — Comedie gaic
qui est surtout tres parisienne, c'est dire qu'elle est
pimpante. avec une pointe d'emotion spirituellement
grivoise, mais d'un esprit de bon gout. Le principal
role est joue par Mile Lucienne Breval, pardon,
Herval, qui n'aura pas de mal a concurrencer les
plus belles femmes die France.

Les femmes des autres (1.985 m.). — J'aurais voulu
consacrer une etude un peu etendue a ce tres beau
film, dont il convient de feliciter M. Pierre Haro-
don, mais la greve des imprimeurs m'oblige a ecour-
ter le plus possible 111011 coinpte rendu hebdoma-
daire. N'ayant pas la place de dire tout le bien que
j'en pense, que je me fasse l'echo de l'opinion : c'est
un succes de plus a l'actif du film frangais.

Tres remarquee et tres remarquable, applaudissons
Renee Sylvaire, Lady Nubody et la tres belle Elmire
Vautier. ^lise cn scene originale, ordonnancee par
un temperament d'artiste, tres belle photo.

aoence generale cinematographique

Ayant longuement bavarde avec M. Lallemand, je
m'excusc d'avoir regarde les films de l'Agence avec un
peu d'inattcntion.
Jetons 1111 coup d'neil sur le carnet du « Terreur »

des represeutants.

Les Mines de Norbotten (170 111.). — Bon plein air
intfiressant.

Le Dernier Enjeu (boo 111.). — Tres bon drame, ayant
la rare qualite d'etre court.

La bonne Maniere (284 in.). — Comique ni meilleur,
ni pire.

Totoche chez les foils J600 m.). — On dirait Jeanne
Bloch, lorsqu'elle avait 25 ans. Bonne mise en scene.

La vallce du Silence (1.500 111.). — Bon drame. Recla¬
imer une notice pour me rappeler de quoi il s'agit.

Le Gant rouge (740 111.). — Ce 4° episode est epatant.
Quel incendie ! Photo absolument remarquable.

etablissements l. aubert

La Marine Americaine (160 111.). — Tres bon docu-
mentaire admirablement photographie.

L'Empereur des Rois « Bulls Eyes C° ». — Amusan-
tes aventures d'un pauvre diable qui devient ainou-
reux de la fille d'un epicier cossu. Billy West est
amusant et il imite assez adroitement Chariot.

Cello qu'on abandonne « Fox-Film-Corporation »
(1.445 m ) — Des plus emouvant. Voila un tres beau
film joue par Gladys Brockwell. II y a aussi un role
d'homme fort bien interprete qui fait se terminer en
beaute cette belle etude sur la longue kyrielle de mal-
heurs qui attendent la fille seduite qui fut honnete et
qui veut lutter jusqu'au bout de ses forces pour rcster
honnete. Belle mise en scene, belle photo, tres bon!
film.

An programme L'Aubert-Journal (180 m.).
1 •{*# \

"•te P-
etablissements l. van goitsenhoven

Cn fanieux coup depoing a Triangle » (560 m.).— Qui-
proquo, coq-a-l'ane, poursuites, ineli-melo inextrica-1
ble, acrobatic remarquablement executees. Bonnc;
mise en scene de Mack Sennett. Belle photo et par-
dessus le tout la charmante Juanita Hansen dont la!
beaute n'est pas un des moindres attraits de ce film!
tres amusant.

union eclair

Chez les Watuzzis (120 m.). — Bon documentaire eth-
nographique.

Une goutte de sang (1.655 m.). — Voila un bon drame
policier ou nous revoyons 1c detective mondain Nick
Carter, Alias mon vieil ami Pierre Bressol qui s'est
cntoure d'artistes de talent pour tourner ce beau
film.
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LA LOCATION . NATIONALS

Un ccenr fidcle « Metro » (i.ioo nr.). — Tres bonne his-
toire sentimentale clont May Allison est la principale
interprete et clont Harold Lockwood est le tres svm-

pathique heros. Belle mise en scene agrementee d'epi-
sodes sensationnels tel que la catastrophe de chemin
de feret la rupture de la digue ou le regrette Harold
Lockwood prodigua ses virt-uosites sportives. Belle
photo.

Un bon cceur (266 ni.). — Charmante savnete dont
M. et Mine Sidney Drew sont les parfaits protagonis-
tes. Monsieur veut que sa honiche, qui se trouve etre
sa mere, soit traitee conime l'enfant de la maison.
Mise en scene tres divertissante, belle photo.

PHOCEA-LOCATION

Aix Vendotmie « Laurea Film » (175 m.). — Tr6s joli
voyage en Provence artistiquement cinematographic.
Belle photo.

Ambroise, champion de golf « Poppy Cotnedie » (400
metres). —• Bonne cotnedie comique interpretee par
Mack Swain, qui a canrpe un type qui restera 16-

gendiaire au cinema. L'argument de ce scenario est
des plus amusants. Bonne photo.

Amour de Geisha « Superproduction Sessue Haya-
kavva _» (1.485 111.). — Je comptais parler longue-
nient de ce tres beau film si poignant, si dramatique
et d'un sentiment si eleve, mais la greve des inrpri-
mcurs m'oblige a ecourter le plus possible ce compte
rendu. Disons que Sessue Hayakawa est un inter¬
prete d'une rare valeur et que la Japonaise qui joue
avec lui est, elle aussi, une grande artiste.

Le tresor de Keriolet. — Cine-Roman parfaitement mis
en scene par F. Leonnec et interprete par Georges
Carpentier, l'as des as du ring. II y a quelques se-
maines, nous avons vu tout le film dont on n'a pre-
sente aujourd'hui que les quatre premiers episodes.
L'action tres interessante a permis cl'en faire un ro-
man qui sera publie dans la « Lanterne », sous la
signature de notre confrere M. J. Revaudieres. Pen¬
dant la tempete (735 in.) ; Keriolet le naitfrageur
(610 in.) ; Au repaire des bandits (650 nr.) ; A la re¬
cherche du tresor (570 nr.) tels sont les titres des
premiers episodes ou Georges Carpentier se revele
tres bon comedien. Mise en scene tres adroitement
reglee, belle photo.

Nyctalope.

LA CRISE DE CHARBON
CAUSERA LA PANNE D'ELECTRICITE

MQNISSEZ-VOUS D'UN POSTE DE SECOURS

SEUL LE

SEUL LE

SEUL LE

SEUL LE

est regie et mis au point par
l'inventeur du procede. :: : :: ::

fonctionnant avec une bouteille d'ace-
tylene, donne l'intensite de 30 amperes.

a ete copie ou imite, mais jamais
egale. :: :: :: :: :: :: :: ::

est adopte et vendu par les meilleures
Maisons de Cinematographic. : : : :
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